




De 900 à la #n du XIIIe siècle, advient ce qu’Emmanuel Le 
Roy-Ladurie appelle le "petit optimum médiéval", plus 
tiède, avec, semble-t-il, des incidences favorables sur la 
civilisation. 
Puis entre 1300 et 1850, l’hémisphère nord a connu une 
période de refroidissement communément appelée 
Petit Âge glaciaire. Elle s’est traduite par une importante 
avancée des glaciers (notamment dans les Alpes), par 
des étés plus froids, des précipitations incessantes. Le 
plus frais se situe entre 1645 et 1715. A l’intérieur de ce 
mouvement, nous constatons des cycles et des variantes 
de plus faible amplitude, comme en Limousin, l’extrême 
rigueur des hivers 1568, 1659, 1676, 1709 ou 1788-1789 
ou les grandes sécheresses de 1616, 1656 ou 1778. 
A partir de 1860 et plus encore de 1900, le climat euro-
péen se réchauffe.
La pauvreté du sol, la rigueur du climat et l’isolement ont 
fait de la Creuse un département peu peuplé et à forte 
émigration. En effet, le groupement de la population pré-
sente deux caractéristiques essentielles : la faiblesse de 
la population urbaine et une population regroupée en 
hameaux.
Il n’est pas aisé de distinguer précisément l’évolution de 
la population de la Creuse depuis la #n du Moyen Âge, 
d’autant que sous l’Ancien Régime, les estimations 
s’appuient sur le nombre de feux et non sur le nombre 
d’habitants. Mais quelques grandes évolutions peuvent 
être mises à jour. Au début du XVIIIe siècle, la valeur du feu 
en Marche peut être évaluée à 6,5 personnes. 
A la #n du règne de Louis XIV, la population de la Creuse 
devait s’élever autour de 200 000 personnes. Ce chiffre qui 
correspond « aux années de misère » de la #n du XVIIe 
siècle et du début du XVIIIe siècle semble symboliser le 
niveau démographique le plus bas. Au milieu du siècle une 
reprise se serait amorcée jusqu’à la Révolution française.




















































































